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ETTE « histoire de va-
ches », au sens propre 
et figuré, m’oblige à 

sortir du bois. Voilà qu’une des 
« mouches », tournoyant autour 
de notre bon maire, a réussi à 
lui vendre l’idée de ce trou-
peau, déjà vu à Paris et un peu 
partout ces dix dernières années 
et n’ayant pas fait date, semble-
t-il ; on en aurait aperçu dans 
un restaurant à Bali !

 Depuis plusieurs semaines, 
on nous tient en haleine avec ce 
feuilleton de l’été baptisé « Bor-
deaux & Cow », connu dans le 
monde de Proust, où on parlait 
l’anglais pour faire l’important. 
Une directrice de projet, rien que 
cela, a été chargée d’organiser 
toute une foire autour d’une 
« œuvre de coloriage », souvenir 
sans doute de ces livrets offerts 
par nos grands-mères, pour nous 
tenir tranquilles au chaud, durant 
les vacances de Pâques !

L’artiste serait-il donc simple 
badigeonneur ?

50 bêtes, identiques à quelques 
variantes près, égalitaristes, l’air 
veule, regard fixé droit devant, 

« Bordeaux & Cow »

Vachement artistique !
Quand la bienveillance s’empare de l’art public, 
une ronde se forme entre ceux qui n’ont rien à faire 

ensemble.
respirant d’intelligence, sortiront 
de cette ferme. 18 mois pour 
aboutir, vrais CDD du suspens, 
scénario moderne pour cet 
« Art » appliqué au public. Lancé 
en avril 2009, le projet de « Cow 
Parade » conduit à faire 
acheter ces moules 
de polyester 
par des en-
treprises, à les 
confier à des ar-
tistes importants, à 
balader le troupeau 
dans la v i l l e 
et à l’ex-
po-
s e r 
dans des 
l i e u x 
e m b l é -
matiques (gare, 
pa rc ,  p l aces , 
centres commer-
ciaux…) pour ven-
dre ensuite le tout 
en septembre au profit 
de la Banque Ali-
mentaire. Partout 
du bon sentiment, 
« Art montré à tous », « artistes 

dans la rue », faibles 
nourris, mécènes 
bienveillants et col-
lectionneurs tentés 
par la « vache dans 
le hall » : de la 
belle œuvre ! Pour 
les sculptures, pas 
besoin de travail 
préalable, du pré-
digéré (merci au 
fabricant du mou-
le original Pascal 
Knapp) ; made in 
Taïwan ? Made in 
Morocco ?Aucun 
détail, pas d’em-
preinte CO2 : la 
balade en camion 
ne polluant pas plus 
qu’une compagnie 
de CRS suivant 
quelques manifs !

Pour les lieux em-

blématiques ? L’abattoir a 
été oublié, tout juste com-
pensé par les Capus ; plus 
grave du côté du palais de 
Justice où les peaux de 
vaches ne manquent pas, 
n’est-ce pas ?

Mais venons-en à l’essentiel : 
les entreprises. Je vois d’ici la 
liste : aucun électricien ni four-
nisseur d’eau, aucune banque, 

mais quelques marques de vin, 
des négociants réunis, grand 

hôtel et même l’équipe 
de football, tout ce 

qui compte, quoi, les 
mécènes ! Et voi-

là les honneurs 
qui pleuvent : 

« j’ai finan-
cé  une 
v a c h e 
à l’al-
l e r … 
Et  j e 
v a i s 

m e 

l’adjuger au retour ». Tout cela 
sous les projecteurs, 10 fois cités 
dans le canard local ! Un peu de 
pub ? L’espoir d’un entrefilet 
dans «Art Press » à défaut d’un 
mot dans la Gazette Drouot ? 
N’oublions pas les multicasquet-
tes et autres proprios de la « Villa 
Machin » pouvant aisément s’en 
payer une douzaine pour leur 
parc, puis se les revendre pour 
mieux se les racheter plus tard. 
« Truc » classique du collec-
tionneur. Mes amis, les artistes, 
je vous rassure, ne sont pas tous 
là : mais je vois d’ici s’étoffer 
la rubrique de quelques CV au 
chapitre des expositions collecti-
ves : « participation à Bordeaux 
& Cow 2010 » (prix obtenus 
par les enchères en option). 
Pauvres artistes encore debout, 
sommés d’être créatifs à l’heure, 
enjoints d’y aller de bon cœur, 
tatouant leur marque de fabrique 

sur les flancs 
de ces gros-
ses vaches 
b o u d e u -

ses. Yves Klein aurait-il trem-
pé cela dans son bleu ? Soulage 
livré des zèbres à mamelle ou Da-
mien Hist tranché une bête dans 
le formol ? J’en serais étonné. Il 
n’y a donc pas beaucoup d’en-
nemis à se faire en affirmant que 
ceci n’est pas de l’art, plutôt du 
« sponsor show »… Et sûrement 
l’occasion de photographier les 
enfants ! On me dira d’ailleurs 
après l’opération que ce n’était 
pas l’objectif. Or ces vaches 
sont moches et inesthétiques à 
des années lumières des chefs-
d’œuvres d’un Antoine-Louis 
Barye ou d’une Rosa Bonheur, 
sculpteurs animaliers du XIXème 

siècle. Plus près de nous, Niki 
de Saint-Phalle a aussi peint des 
« multiples » : elle, elle produisait 
ses moules et aucun des artistes 
présents n’affirme un tel talent. 
Quant à Andy Warhol, initiateur 
intellectuel des « multiples », 
il aurait sans doute souri, entre 
deux prises. D’autres, comme 
Allan Mccollum, ont tiré des 
séries en plâtre (les « chiens de 
Pompéi ») ou des cadres vides 
et interrogatifs : cela partait de 
l’idée simple qu’un « multiple » 
doit être beau.

Pour finir sur une note po-
sitive, prendre le contre-pied 
et sortir un peu de Baranne : 
bravo à la « vache à roulettes », 
à celle qui fut embrochée, aux 
découpes de chalumeaux, aux 
idées de compression de la bête, 
aux autres fixées au tramway, à 
celle couverte de contraventions, 
les deux convolant en justes 
noces, une dernière promise à 
Pistoletto ? Vive la vache sur 
le toit ! « Bordeaux est vache » 
pour ceux qui se croisent sur les 
pavés importés de Chine.
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